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La province serbe du Kosovo a proclamé son indépendance le 17 février. Malgré le fait que cette sécession viole le droit international, une quarantaine de pays, dont la Suisse, ont rapidement reconnu le nouvel «Etat». Comment cela est-il possible? Cela est possible parce que, depuis bientôt vingt ans, les médias occidentaux font passer les Serbes pour des Nazis. C’est donc en toute bonne conscience que les puissances occidentales ont pu, en 1999, bombarder la Serbie pendant deux mois et demi, et que des Etats se prétendant respectueux du droit ont pu, en 2008, cautionner l’amputation d’une partie du territoire de cette même Serbie. 

Ces graves événements nous semblent mériter une série d’articles. Outre le souci de la vérité, qui nous pousse à prendre la défense d’un peuple injustement calomnié, les malheurs de la Serbie illustrent quelles peuvent être les ultimes conséquences d’un lynchage médiatique, tel celui dont la Suisse a été victime dans l’affaire des fonds en déshérence. Qu’est-ce qui s’est réellement passé dans les Balkans depuis la chute du communisme? Comment les Serbes ont-ils été salis aux yeux du monde entier? Et, surtout, pourquoi? Telles sont quelques-unes des questions auxquelles cette série d’articles va tenter de répondre, références à l’appui. 

* * *



L’idée que les Serbes soient les nouveaux Nazis paraît d’emblée suspecte à quiconque connaît l’histoire des Balkans – ce qui, hélas, est rarement le cas du public occidental. Comme nous allons le montrer, aucune des graves accusations portées contre les Serbes (épuration ethnique, massacres, camps etc.) ne résiste à un examen des faits. Avant de voir ce qui s’est réellement passé dans les Balkans depuis la chute du communisme, il convient de faire un survol de l’histoire de la Yougoslavie. Ce sera aussi l’occasion de voir si les Serbes ont des antécédents racistes. 

La Yougoslavie (1918-1990)

En 1878, la Serbie se libère du joug turc. En 1912-1913, elle libère ses derniers territoires, dont le Kosovo. En 1918, les Slovènes, les Croates et les Serbes de Bosnie, jusqu’alors sous domination austro- hongroise, créent un nouvel Etat qui adresse à la Serbie une demande d’union. La dynastie serbe des Karageorgévitch accepte cette demande et prend la tête du nouveau Royaume des Serbes, Croates et Slovènes. En 1929, le roi Alexandre Ier donne au pays le nom de Yougoslavie («pays des Slaves du Sud») et entreprend de créer une identité commune qui transcende les identités particulières. Mais l’application autoritaire de cette politique d’inspiration jacobine cabre les non- Serbes. 

En 1941, l’Allemagne envahit la Yougoslavie et la démembre (le Kosovo est livré à l’Albanie, la Slovénie à l’Italie etc.). Des gouvernements collaborateurs sont installés en Croatie, à laquelle est annexée la Bosnie, ainsi qu’en Serbie. Les Tchetniks du général serbe Mihailovic se soulèvent contre l’occupant à peine un mois après la défaite, alors que les partisans communistes sont encore liés par le pacte germano-soviétique. En outre, les Serbes sauvent nombre de Juifs, souvent au prix de leur vie, comme en témoigne une lettre d’un médecin juif belgradois en 1942 (1). En Croatie à l’inverse, les Allemands sont accueillis en libérateurs et le régime des Oustachis qu’ils installent massacre plus d’un demi million de Serbes (2), des dizaines de milliers de Juifs, Tziganes et opposants croates. La division SS Handzar («cimeterre»), composée de musulmans bosniaques, collabore à ces tueries. A la conférence de Téhéran, Staline pousse Churchill et Roosevelt à lâcher le royaliste serbe Mihailovic au profit du communiste croate Tito (dont les troupes sont elles aussi composées en majorité de Serbes). 

Dans la Yougoslavie reconstituée de 1946, Tito essaie à son tour de créer une identité collective, par le communisme. Tito exalte la «fraternité et l’unité». Au nom de ce principe, les Serbes passent sous silence le génocide qu’ils viennent de subir. La fédération yougoslave se fonde sur l’égalité entre les peuples. Marxiste, Tito veut une égalité non seulement de droit, mais de fait. Or les Serbes étant de fait le peuple le plus nombreux et celui qui dispose de la plus solide tradition étatique, Tito décide de les affaiblir en fractionnant la Serbie en trois (1974). Elle devient la seule république yougoslave à avoir deux provinces autonomes (la Voïvodine et le Kosovo-Métochie), bien que d’autres républiques comptent aussi d’importantes minorités: on aboutit ainsi à une nouvelle inégalité. 

En 1990, les premières élections libres voient la victoire des indépendantistes en Croatie et en Slovénie. En mars 1991, les parlements slovène et croate proclament l’indépendance de ces républiques, immédiatement reconnues par le Vatican et l’Allemagne. La Croatie adopte l’emblème oustachi, suscitant ainsi les craintes – justifiées – des Serbes de la région croate de Krajina. 

La guerre de Bosnie (1992-1995)

Aux élections bosniaques de 1990, le musulman pro-yougoslave Fikret Abdic remporte le plus de voix mais, sous la pression de son parti, il cède la présidence à Alija Izetbegovic (The Economist, 26.06.1993, p. 54). En mars 1992, Izetbegovic organise un référendum sur l’indépendance de la Bosnie. Les Serbes de Bosnie boycottent le scrutin qu’ils qualifient d’illégal. Voulant rester en Yougoslavie, ils se constituent alors en république autonome. La guerre éclate. 

La guerre de Bosnie oppose les communautés bosniaques – musulmane, serbe et croate. Mais seuls les Serbes sont accusés d’avoir commis des atrocités. Ces accusations ne résistent pas à l’examen. 

Le faux camp de concentration

En juillet 1992 paraissent des images d’un «camp de concentration serbe». On y voit, derrière des fils barbelés, un groupe de musulmans dont l’un, au premier plan, est très maigre. Tout cela rappelle les camps nazis. Les images, prises par la chaîne de télévision britannique ITN au camp de Trnopolje en Bosnie, soulèvent les opinions occidentales contre les Serbes. 

En 1997, le magazine britannique Living Marxism publie un article intitulé «L’image qui a dupé le monde», expliquant que Trnopolje est en réalité un camp de réfugiés, où ceux-ci peuvent librement entrer et sortir. L’article démontre que les barbelés encerclent non pas les musulmans mais les journalistes d’ITN: ceux-ci ont filmé les réfugiés depuis un enclos grillagé contigu au camp, afin de donner l’impression d’un camp de concentration (dépêche de l’Agence France-Presse (AFP) du 14.03.2000) (3). 

A y regarder de plus près, seul l’homme au premier plan est maigre: tous les autres sont bien portants. Comble de l’absurde, on apprend que les journalistes ont pu visiter Trnopolje grâce à une invitation du président de la «République serbe de Bosnie», M. Radovan Karadzic (AFP, 9.08.1992). En l’occurrence, Karadzic n’a manifestement rien à cacher. 

Peu avant sa mort, en 2003, Alija Izetbegovic avouera à Bernard Kouchner qu’il a menti au sujet des camps, pour «précipiter les bombardements» occidentaux contre les Serbes! (4)

Les prétendus viols de masse

A l’automne 1992, les médias rapportent que les Serbes de Bosnie violent en masse les femmes musulmanes. On parle de 10’000 à 60’000 viols. 

Jacques Merlino, alors rédacteur en chef adjoint de France 2, n’y croit pas: comment des dizaines de milliers de viols ont-ils pu passer inaperçus aux yeux des neuf journalistes ayant travaillé pour lui sur place? Merlino montre que ces chiffres résultent d’extrapolations fantaisistes à partir d’une cinquantaine de témoignages directs (5).

Le marché de Sarajevo

Le 5 février 1994, une explosion au marché de Sarajevo fait 68 morts et 200 blessés. Les photos du carnage font le tour du monde. On accuse immédiatement les Serbes de Bosnie d’avoir tiré au mortier sur le marché. En représailles, l’OTAN bombarde les positions serbes autour de Sarajevo. 

Cependant, une enquête de l’ONU conclut que la bombe a été soit tirée depuis le camp musulman, soit posée sur place (6). Le général français Morillon, commandant de la FORPRONU en Bosnie-Herzégovine, a confirmé au procès Milosevic à La Haye que les musulmans n’hésitaient pas à attaquer leur propre population afin de provoquer une intervention de la communauté internationale en leur faveur (7).

Le pseudo-massacre de Srebrenica

Srebrenica est décrétée «zone de sécurité» par l’ONU en 1993: des casques bleus néerlandais y entourent 44’000 musulmans. Les Serbes de Bosnie s’emparent de l’enclave le 11 juillet 1995. Selon l’AFP (13.07.1995), dès la prise de la ville de Srebrenica, le général Ratko Mladic ordonna l’évacuation des civils, femmes, enfants et vieillards, tandis qu’il faisait prisonniers tous les hommes en âge de combattre.

Par la suite, les musulmans accusent les Serbes d’avoir exécuté 8’000 de leurs hommes. D’où vient ce chiffre? Un responsable musulman dit au moment des faits: Sur 15’000 hommes en âge de combattre qui ont fui le 11 juillet Srebrenica par la montagne pour gagner les territoires sous contrôle de l’armée [musulmane] en traversant les lignes serbes, environ 6’000 seulement étaient à l’appel à Tuzla dix jours plus tard, selon M. Hasanbegovic (AFP, 20.07.1995). Les fameux 8’000 musulmans prétendument tués à Srebrenica, c’est donc le nombre d’hommes qui manquent à l’appel dix jours plus tard! De fait, de nombreux prisonniers réapparaîtront bien vivants par la suite. 

Le journaliste d’investigation Jürgen Elsässer, en recoupant les témoignages, conclut que 2’000 musulmans environ sont effectivement morts à Srebrenica (8). Ont-ils été froidement exécutés? Plusieurs sources parlent au contraire de combats féroces, ce qui est logique quand des milliers d'hommes en âge de combattre (selon M. Hasanbegovic) tentent une percée. La plupart des 2’000 musulmans sont tout simplement morts au combat (9).

Pour les casques bleus hollandais présents sur place, les Serbes sont «les gentils». Elsässer cite certains de leurs témoignages: «Beaucoup de ce qu’on dit sur les Serbes, ce sont des bêtises (…). J’étais avec les réfugiés pendant trois jours, et les Serbes les ont bien traités». Ou encore: «Les musulmans provoquaient le feu serbe. Ils tiraient au-dessus de nos têtes en espérant que les Serbes toucheraient un des nôtres – de sorte que, pour le public, la bête noire serait encore les Serbes». Le commandement néerlandais, prenant le contrepied de son gouvernement, conteste qu’il y ait eu un génocide à Srebrenica (10).

Enfin, le général serbe Mladic permet au CICR de visiter les détenus de la zone de Srebrenica (AFP, 14.08.1995), attitude inconciliable avec une politique d’épuration ethnique. 

Les premières victimes sont les Serbes

Des crimes on bel et bien été commis au cours des affrontements qui ont jalonné la dislocation de la Yougoslavie, dont les Serbes furent les premières victimes. L’épuration ethnique la plus manifeste a lieu en 1995, lorsque l’armée croate chasse de Krajina 150’000 Serbes (AFP, 21.10.1995). 

Témoignant à La Haye, le général Morillon dit que le commandant des troupes musulmanes Naser Oric s’est illustré par d’innombrables raids contre des civils: Naser Oric s’était livré à des attaques la nuit sainte pour les Serbes du Noël orthodoxe, et avait détruit des villages en massacrant tous les habitants (p. 31966). Selon Morillon, Oric s’est adonné à des pratiques atroces comme la décapitation (p. 32032). 

Il y aurait beaucoup à dire là-dessus, mais ce n’est pas l’objet de cet article. En Bosnie, les serbes ne se sont pas comporté commes des Nazis.Voilà ce que nous voulions montrer, avant d’aborder le problème du Kosovo. 
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